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			«[…] il y a dans la forêt des bruits qui ressemblent à des paroles.»

			Jean Giono

			Ambiance des auras printanières. Transporté au cœur de la campagne française, l’auditeur assiste en spectateur privilégié au concert matinal des habitants de la forêt iséroise baignée de son aura printanière. Oiseaux, insectes et mammifères se font entendre afin de marquer leur territoire, rechercher des compagnons, ou chanter l’apparition du soleil. Un extraordinaire concert, vivant et apaisant, par la voix des animaux sauvages. Pour les curieux, 27 indices et le livret descriptif de 12 pages permettent de reconnaître la voix de 17 espèces d’oiseaux.

			Une magnifique production bioacoustique signé par l’explorateur Pierre Huguet.

			Patrick Frémeaux
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			«Les forêts précèdent les hommes, les déserts les suivent»

			Chateaubriand

			Entièrement enregistré en stéréo et en numérique, ce disque présente l’acoustique des forêts de sapins (vent, chevreuils, Chouette chevêchette, Grive musicienne, Pinson des arbres, Pic noir, Rouge-gorge, Bouvreuil pivoine…) captée dans la dernière forêt primaire d’Europe

			Patrick Frémeaux

			 

			 

			 

			ISBN 978-2-84468-966-5

			Dépôt légal Mai 2024

			© Frémeaux & Associés 2024

			20, rue Robert Giraudineau, 94300 Vincennes, France

			 

			www.fremeaux.com

			www.foretscampagnesdavenir.org

		





		
			NOTE DE PATRICK FRÉMEAUX

			La majorité des livres, des cours audio, des anthologies commandés par Frémeaux & Associés répondent au besoin de partager des domaines de connaissance ou d’émotion avec le plus grand nombre ou tout au moins de fixer un ensemble de savoirs s’inscrivant dans un domaine précis, et de faire en sorte que ceux-ci soient le plus largement accessibles.

			Mais je dois avouer que ce livre sur les forêts, demandé à Laurent Testot, a été motivé par une intention moins altruiste, liée à mon envie personnelle de pouvoir accéder à l’ensemble des savoirs disponibles. Avoir la possibilité d’aborder la question de la forêt autrement et appréhender celle des forêts d’aujourd’hui dans une perspective historique nécessite bien évidemment de se tenir au courant des expériences du passé puisque la forêt est anthropisée depuis que l’homme existe.

			Tout a commencé en 2019, lors de mon séjour annuel chez mes cousins en Corrèze. Je dois à Lysiane et à Nicolas d’avoir été sensibilisé au problème des coupes rases par parcelles bien visibles sur des terres qui semblaient avoir été ravagées. Tel le Candide de Voltaire auquel tout paraît aller de soi en ce bas monde, je n’ai pu faire autrement que de constater les bouleversements affectant le paysage rural comme la méthode employée pour ce faire. Les machines qui retournent la terre ont fait disparaître des couches d’humus et de vie endogée depuis des décennies. Malgré ce, comment blâmer des propriétaires forestiers ayant investi sur le long terme, capital bloqué, et dont on conçoit assez mal que l’on puisse les priver du fruit de leur travail et attente ?
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			En effet, 75 % des forêts appartiennent à des privés et relèvent en général d’un placement. 25 % seulement sont municipales, départementales, régionales ou nationales et sont principalement gérées par l’ONF (Office national des forêts). Cependant, penser que seules les forêts publiques seraient protégées contrairement aux autres serait méconnaître la filière bois dont l’ONF est le principal pilier n’ayant une politique de protection totale que sur 1 % de son parc.

			Les forêts privées de l’ASPAS (associative dans le Vercors), des groupements forestiers citoyens comme Lu Picatau (Périgord), les Bois Noirs (Allier), Forêt Vivante (Savoie), Troncs communs (Dordogne), les feuillus du Morvan, Forêts et Campagnes d’Avenir (Chartreuse et Bourgogne), le Chat sauvage (Morvan), et d’autres sortes d’expériences en indivision ou détention en coopérative ou association comme le Costil en Normandie ou bien encore le Ruban vert dans l’Yonne, sans oublier les forêts ornementales comme la forêt de chênes du château du Feÿ attestent que privé n’équivaut pas obligatoirement à mercantilisme.

			L’Office national des forêts est un EPIC (Établissement public à caractère industriel et commercial) qui remplit une mission de service public (entretien des forêts et accueil du public) et se comporte en tant qu’acteur économique (leader de la vente de bois en France). Dans l’esprit de Colbert et de Louis XIV qui en ont créé l’ancêtre – les Eaux et Forêts – réside une logique de gestion de « bon père de famille » ayant consisté à réunir en une entité unique d’une part les revenus, d’autre part l’actif ainsi préservé (concept reformulé en gestion durable). Néanmoins l’équilibre laisse entrevoir une certaine fragilité du fait que la même entité intervient à titre d’arbitre dans l’intérêt général en même temps qu’elle est garante de ses propres intérêts (rémunération de ses fonctionnaires, contractuels et prestataires).

			Daté de 1964, l’équilibre est partiellement remis en cause par la réalisation d’actifs sur des cycles courts. Dans un contexte mondial de marchandisation, l’État se désinvestit alors même que le prix du bois enregistre une baisse, à tel point que l’ONF ayant augmenté ses coupes de 35 % a pourtant perdu 30 % de son chiffre d’affaires en 2020. Les résultats financiers sembleraient avoir connu une amélioration entre 2021 et 2023 grâce à la demande croissante de bois d’œuvre et de bois de chauffage d’une part ; d’autre part grâce au marché de la cellulose (papier et carton) largement porté depuis 2020 par celui de l’emballage individuel dû à la montée en puissance d’entreprises de vente par correspondance comme Amazon (au cours de la seule année 2022, l’ONF estime ainsi que le prix du bois sur pied a augmenté de 51 % pour le chêne, de 46 % pour le sapin-épicéa, de 24 % pour le pin maritime, de 23 % pour le hêtre, de 18 % pour le pin sylvestre et de 11 % pour le douglas).

			 

			L’ONF doit néanmoins financer ses missions de service public sur la base des revenus engendrés par son activité commerciale. Du strict point de vue de la logique économique, l’ONF se trouve en situation de quasi-autonomie puisque sa source de revenus dépend directement de son activité. Quant à sa mission de service public, dans une optique financière, elle ne s’appuie pas sur des considérations qui soient plus élargies que ses activités de vente. En effet, l’aide de l’État pour les quatre dernières années représente moins de 10 % de ses besoins de financement (selon le Sénat).

			 

			D’un point de vue éthique, il est demandé à l’ONF d’adopter une position ambivalente pour ne pas dire une posture quasi janusienne.

			Prendre en considération les problèmes relatifs à la santé psychologique des salariés et des fournisseurs de l’ONF, trouver un juste milieu entre le besoin d’opérer des coupes rases et la nécessité de préserver un patrimoine forestier, gérer les rapports de force entre l’office et les communes peu enclines à accroître leur effort financier pour l’entretien des forêts communales, trouver un équilibre entre le statut des quelque six mille fonctionnaires de l’ONF et celui, plus précaire, des trois mille bûcherons sollicités au titre d’autoentrepreneurs (chiffres 2019), sans parler de la résistance des habitants à la récolte des arbres qui a pour effet de déboucher sur une crise ontologique dans laquelle nul ne se sent vraiment tenu au respect d’une logique morale, en l’occurrence celle du « faire ».
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			La dualité d’un service public financé par son activité signale la limite que l’on atteint à vouloir être à la fois juge et partie. Par exemple, arbitrer coupe et marquage non plus dans l’intérêt de la forêt mais dans le but d’équilibrer des comptes à l’instar de n’importe quelle société. Les avis formulés par les forestiers de l’ONF pourraient ne plus être crédibles et nombre de leurs positions n’obtiennent guère de confiance tant auprès du citoyen de base que des associations de défense de la nature. S’il n’est pas ici question de critiquer la philosophie du forestier, il est cependant assez malaisé de percevoir celui-ci comme un irréprochable gardien de l’intérêt général.

			S’il n’est pas aisé d’adopter une position nuancée, il est moins difficile d’émettre des doutes lorsque les gestionnaires argumentent en expliquant que nous serions en phase de rattrapage ces dernières années car les coupes auraient été trop mesurées les années précédentes, que le chêne pédonculé doit être coupé sans attendre les cycles de maturité habituels car ses besoins en eau sont incompatibles avec les nouveaux enjeux de stress hydrique, que le logo PEFC que j’imprime chaque année sur mes catalogues ou FSC sur ce présent livre garantissent que le bois utilisé a réellement fait l’objet d’une gestion durable, que des parcelles arborées en état de dépérissement doivent être coupées.

			 

			Nous avons tous conscience que le bûcheron qui va éclaircir une forêt afin d’assurer sa respiration et sa croissance effectue un travail d’intérêt général et, dans le même temps, se livre à une activité dont le nombre d’arbres débités ne contredit pas la combinaison parfaite et écologique, au sens premier, entre but à atteindre et moyens pour y parvenir.

			Mais il nous apparaît que la vision à court terme de nos cultures mondialisées, à l’intérieur desquelles la valeur marchande des choses a pris le pas sur les choses elles-mêmes, ne permet plus cette gestion pérenne. Il n’existe toujours pas, ni dans les comptabilités d’entreprise ni dans celles des collectivités publiques ou leurs divers établissements, une case correspondant au maintien de l’actif à long terme. Tout est comptabilisé comme si les ressources naturelles étaient des biens fongibles à l’infini.

			 

			Pour beaucoup, l’ONF ne serait qu’un service public œuvrant à l’entretien des forêts domaniales (précisons que l’ONF est usufruitier et l’État propriétaire) ; ce qui n’est vrai qu’en partie. L’ONF est également gestionnaire de onze millions d’hectares de forêts publiques (25 % de la forêt française1) et dans le même temps leader en matière de fourniture de bois (matériaux et énergie avec ONF Energie Bois) dont la filière au grand complet comptabilise 400 000 emplois. L’ONF est mandaté par l’État afin de valoriser le bois des forêts publiques, ce qui représente 40 % du bois commercialisé dans l’Hexagone mais seulement 20 % des recettes de l’ONF (la plus grande part provenant des frais de garderie attachés aux forêts des collectivités). Dès sa création en 1964, l’ONF fut conçu dans le but d’accroître les gains de productivité à l’instar de l’agriculture française. Dans la suite de son vénérable ancêtre – les Eaux et Forêts – il ne se cantonne pas à la protection du patrimoine forestier, participant à l’édification d’une sylviculture industrielle avec des objectifs de rentabilité.

			La forêt française reçoit en moyenne sept cents millions de visites par an et, gérée par l’ONF, délivre des droits de chasse sous forme de licences. L’Office national des forêts a pour mission de préserver la biodiversité et d’assurer des missions d’observation sur cet écosystème particulièrement riche en espèces végétales, animales et fongiques qu’il lui incombe de protéger des risques sanitaires (scolytes, chenilles processionnaires) et désormais des incendies, nouvel enjeu majeur pour les années qui viennent. Veiller enfin à la qualité de l’eau ou prendre des mesures contre l’érosion des dunes relève clairement d’une notion de service public. Avec ses réserves biologiques dirigées ou intégrales, l’ONF est par ailleurs responsable de la gestion forêt-grands herbivores (gestion sylvo-cynégétique où la diversité de la flore et la protection des nouvelles pousses dépendent d’un contrôle exercé sur les populations de sangliers, cerfs, chevreuils, mouflons…).

			 

			La question de l’arbre et de la forêt est aujourd’hui centrale dans la lutte conjointe contre le réchauffement climatique et contre le stress hydrique. La présence des arbres conditionne le régime des pluies et la forêt joue le rôle de filtre naturel en absorbant plus de 70 % des nitrates et des phosphates, ce qui garantit la potabilité de l’eau. L’arbre se trouve être par ailleurs le deuxième puits de carbone de la planète après les océans. Il fait donc figure d’allié de taille dans la perspective de parvenir à la neutralité carbone.

			Aujourd’hui, la forêt française n’a jamais été aussi étendue et boisée, occupant une surface qui a doublé en l’espace de deux cents ans pour occuper aujourd’hui 31 % du territoire. Elle est même passée de quatorze millions à dix-sept millions d’hectares depuis 1985. Elle est composée à 67 % de feuillus dont le rythme de renouvellement s’étend sur cent quatre-vingts années et pour l’essentiel restant de résineux avec un renouvellement nécessitant cinquante-cinq années. Cependant, le réchauffement climatique, qui modifie le biotope en l’espace de vingt années, pose la question de savoir si l’on doit importer des essences exotiques ou bien, comme préconisé dans le programme Giono, planter des chênes qui poussent dans le Sud de la France à la latitude de la Meuse.
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			L’ONF semble être dépassée par l’accélération du déboisement de ces dernières années, dans un marché où le lobbying en faveur de la coupe est majoritaire. Le rapport de la Cour des comptes sur l’ONF en 2012 résume à lui seul la problématique de l’avenir des forêts. D’où il ressort que, fort de ses arguments économiques, l’État se targue d’avoir déjà mis en place plus de coupes d’arbres que la moyenne des forêts privées. Les forêts publiques, domaniales aussi bien que communales, représentent en effet 29 % de l’ensemble du parc forestier mais 34 % de la récolte ! (Chiffres Cour des comptes/L’IGN indiquant que les forêts publiques représentent 25 % de la totalité, la différence doit provenir de l’inclusion d’une autre assiette de calcul).

			S’agissant de son bilan, l’ONF présente les forêts domaniales (pourtant propriétés de l’État) sous le seul angle de leur valeur financière, en tant que matières premières « bois », soit neuf milliards d’euros (La LOLF, loi organique de 2001, permet à l’EPIC, simple gestionnaire de la forêt, de la comptabiliser comme s’il en était propriétaire. Ce qui m’a été confirmé par la voix d’Adeline Baldacchino, alors conseil référendaire près la Cour des comptes).

			La Cour des comptes rapporte que « l’opposition sociale à la récolte des arbres » ne fait pas l’objet d’une compensation financière ; le discours tenu se plaçant sur un plan strictement économique et n’ayant pas d’implication politique. L’ONF reconnaît que, jusqu’en 2012, il n’avait été procédé à aucune étude économique concernant l’évolution des bénéfices prodigués à l’ensemble de la société par la biodiversité. La volonté de l’ONF de conserver le droit de contrôle sur les PSG (Plan simple de gestion) des forêts privées (droit de coupe) ne garantit pas la sécurité d’une gestion pérenne tandis que leur discours met l’accent sur l’abondance des arbres (la surface forestière est passée de huit millions d’hectares en 1789 à dix-sept millions en 2007). Un tiers des forêts françaises se trouvant en Guyane, par ailleurs valorisée pour un euro symbolique, il n’est sans doute pas infondé de craindre, face au destin de la souveraineté des peuples, qu’il faille un jour restituer l’Amazonie française !
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			Créer des groupements forestiers privés qui échapperaient à la logique comptable de la filière bois dans le but de préserver les derniers grands feuillus menacés par les effets du réchauffement, et ce associé à une politique de plantation d’essences d’avenir, m’est apparu essentiel, l’État persistant à considérer l’arbre comme un bien fongible ad infinitum.

			 

			L’État a d’ailleurs mis en place un système fiscalement attractif afin que les propriétaires privés coupent leurs arbres dès que leurs tailles sont arrivées à maturité, en faisant totalement l’impasse sur la matrice cadastrale (relevé de propriété permettant l’appel des impôts locaux et la mise en place de la fiscalité touchant au revenu forfaitaire à déclarer chaque année au titre de la contribution sur le revenu, que l’on ait effectué des coupes ou non), et en exonérant sur les durées de pousse des arbres. Dix ans pour les peupleraies, trente ans pour les résineux et cinquante ans pour les feuillus sont les durées calculées par le législateur. Elles sont de nature à inciter le propriétaire à couper lorsque l’exonération touche à son terme et à replanter pour pouvoir bénéficier d’une nouvelle durée d’exonération.

			Les politiques d’exonération totale concernant les groupements forestiers écologiques n’existent que pour les sites classés Natura 2000 et sont uniquement de 25 % pour les futaies irrégulières en attente de régénération.

			 

			En 2020, en réaction aux coupes rases, ma cousine envisagea d’acheter un bois. L’année précédente, j’avais moi-même acquis un verger situé à Joigny en indivision avec la journaliste écologiste Laure Noualhat. C’est à l’initiative d’Élodie Huber que naquit fin 2020 l’idée d’un collectif qui deviendra un groupement forestier et rural conservatoire et expérimental de protection du vivant, lequel adoptera une approche élargie de la forêt et des bois ; ceci dans la continuité de la trame rurale et d’habitat envisagée d’un point de vue écologique et social. Sanctuariser des parcelles de forêts dans l’esprit de Béatrice et Gilbert Cochet ou Francis Hallé, mais aussi faire revivre des vergers autour d’une action sociale susceptible de rapprocher habitants et citoyens des milieux naturels par l’intermédiaire de tailles collectives, sorties pédagogiques, etc., dans la vision de Laure Noualhat Bifurquer par temps incertains chez Tana Éditions.

			À l’exemple de tous les groupements forestiers citoyens, Forêts et Campagnes d’Avenir existe comme émancipation de la société civile par rapport au service public dont il vient compléter l’action, mais en allant beaucoup plus loin car renonçant aux quatre revenus d’usage de la forêt : exploitation du bois, droits de chasse, droits carbone et servitude des cablo-distributeurs.

			Pour le site de Joigny regroupant un verger collectif, un bois et deux forêts depuis 2022, fort de sa dizaine d’associés joviniens, Forêts et Campagnes d’Avenir Joigny a organisé des ateliers et des sorties, lancé un programme d’aide aux populations d’oiseaux grâce à l’installation de refuges LPO dans les jardins et vergers, rédigé l’une des premières ORE (obligation réelle environnementale) de l’Yonne permettant à une coopérative écologique de transformer un petit hectare de culture précédemment conventionnelle et chimique en une zone protégée de revitalisation de la biodiversité, et enfin la création d’une CMV (ceinture mosaïque verte) regroupant seize espaces joviniens.

			 

			Par solidarité avec les propriétaires existants ou par coacquisition de parcelles avec les habitants, ce que l’on désigne par l’appellation « Ceinture Mosaïque Verte » constitue bien une ceinture (ou une mosaïque) visant à la préservation de corridors biologiques exempts de produits phytosanitaires, autour et au sein de la ville de Joigny.

			Ces espaces peuvent être des jardins d’agrément, des terres agricoles, des propriétés ou des bois privés ou bien encore des espaces verts communaux. L’objectif est résolument transversal puisqu’il a pour ambition de parvenir à une autonomie alimentaire territoriale (exempte de pesticides), de restaurer un réseau de chemins ruraux en y intégrant l’agroforesterie, de valoriser le patrimoine maraîcher et arboricole sans perdre de vue la dimension historique (les chemins, les forêts et leur histoire…) en mobilisant les ressources de la pédagogie, de l’entraide sociale avec le souci constant de promouvoir les savoirs autant que la rencontre intergénérationnelle, de favoriser la coordination entre les diverses initiatives privées, associatives et communales, ainsi que toutes les initiatives à caractère écologique et social.
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			La Ceinture Mosaïque Verte se présente comme une véritable disposition écologique d’aménagement du territoire de FCAJ (Forêts et Campagnes d’Avenir Joigny) entérinée par l’ORE (Obligation Réelle Environnementale) et contractualisée le samedi 20 janvier entre Ecologeek Trillian, FCA et la municipalité de Joigny. Avec l’appui du collectif de Josué Bulot et des habitants de la Caserne Bascule, elle a pour projet la création possible de la première forêt comestible au centre de la ville.

			La Ceinture Mosaïque Verte de Joigny constitue une réalité locale et défend un concept susceptible de rayonner au-delà de son territoire géographique. Tout comme elle affirme la nécessité d’une intelligence collective impliquant associés, bénévoles et élus du territoire (Nicolas Soret et Frédérique Colas), et bien entendu représentants de la fonction publique (Béatrice Kerfa de l’office de tourisme et Karine Perreve du Plan Climat – PCAET2) convaincus du bien-fondé de la synergie entre dynamiques de la société civile et du service public.

			 

			En Chartreuse, à proximité de la maison forte de Saint Aupre, FCA a acquis un bois et une parcelle répondant à la dénomination de « Forêt aux grenouilles » car longeant d’une part une rivière où viennent se reproduire les batraciens, et d’autre part une route dont l’association de protection de l’environnement « Le Pic Vert » assure la fermeture en période des traversées de reproduction. L’association historique ne pouvait que se montrer intéressée par cette nouvelle démarche d’acquisition de bois par la société civile au travers des groupements forestiers afin de pouvoir garantir le temps long de la protection.

			Ce groupement, statutairement en OSBL (organisme sans but lucratif) et disposant d’un capital de 154 000 €, réunit désormais une vingtaine d’associés parmi lesquels de la famille, des amis, des habitants proches des sites, dont Nadine Le Moing engagée dans toutes les causes de la transition, Aurélia Picard à l’origine de l’écolieu Le Phare de Trillian, Armonia Pierantozzi employée à penser l’aspect collaboratif professionnel en animant l’école « Fertîle », Bruno Spiquel, fondateur de coopératives d’intérêt général à Joigny, Éric Lenoir, paysagiste punk et co-fondateur des EGAA (États généraux des agricultures alternatives), et enfin tous ceux qui contribuent à faire vivre cette belle idée infiniment plus grande que la somme de nos individualités : Élodie, Isabelle, Lysiane, Nicolas, Lola, Régis, Anne-Fleur, François, Nicole, Alain, Kat, Françoise, Hanno, Clara, Matthieu, et bien sûr Laure Noualhat (autrice de Comment rester écolo sans finir dépressif chez Tana Édition).

			La philosophie du groupement croise et embrasse diverses tendances parmi les plus concernées. Celles que manifeste Baptiste Morizot pour une sanctuarisation maximale, allant jusqu’à celles de la sylviculture raisonnée du RAF (Réseau des Alternatives Forestières, auteur du très conseillé Agir en forêt), mais aussi celles émanant des intellectuels de la Maison Musée Partagée de Joigny, siège social du groupement, de Dominique Bourg (philosophe de l’environnement, auteur de cours sur le climat et la biodiversité, édité chez Frémeaux-PUF), de Pablo Servigne (co-auteur avec Raphaël Steven de Comment tout peut s’effondrer au Seuil, et chez Frémeaux pour le sonore), de discussions ou d’ateliers animés par Romuald Bardot (technicien du bocage et agroforesterie).

			Culture d’entreprise nourrie aussi par des discussions avec Maxime de Rostolan (fondateur de « Fermes d’Avenir » ainsi que de « Planteurs d’Avenir », coopérative de cinq pépinières géantes dans la perspective de relever le défi posé par des milliers de kilomètres de haies à replanter selon le programme gouvernemental), Isabelle Delannoy (autrice d’Économie symbiotique chez Actes Sud), Julien Dossier et sa Renaissance écologique, Marie Océane Feikari (coautrice de Reprendre la terre aux machines au Seuil), Nadia Aoues et Deborah Claisse filles de la terre, l’ouverture d’un Conservatoire des sciences et techniques forestières avec Raoul Hauser, Guillaume Galet et Fabien Chiodi, et enfin les Stéphanie ; Acquette comme conservatrice de la Maison Musée Siège de Forêts et Campagnes d’Avenir, et Ampart (proclamée par tous comme chargée du lien interactif entre les différentes initiatives écologiques).

			 

			La posture adoptée par le groupement se veut raisonnée, en constatant que le bois est considéré comme matériau et source d’énergie renouvelables, que la filière bois acquière en France une dimension légitime, que la sanctuarisation des petites parcelles de forêts épousant un cycle de régénération naturelle puisse être mise en place avec parcimonie et en bonne intelligence avec les agriculteurs comme avec l’ensemble des populations.

			Certaines luttes initiées par des membres de la société civile peuvent en effet manquer de légitimité, ainsi telle association de riverains faisant interdire la coupe d’arbres pourtant attaqués par les scolytes, ou bien encore BNP Immobilier ayant renoncé à édifier, sur deux hectares de forêts (soit un rectangle de cent mètres sur deux cents mètres), un ensemble de six cents logements dont un quart à caractère social, un centre de coworking et une crèche à Noisy-le-Grand. À titre personnel, et en tant que bailleur social pourtant concerné par la question de l’artificialisation des sols, je ne peux manquer d’être sensible au problème du logement en France. Sauver deux hectares de forêt au détriment de six cents familles cherchant à se loger soulève bien évidemment un dilemme où le bien-fondé d’une éthique se heurte à la réalité d’un problème touchant directement au vécu immédiat d’hommes, de femmes et d’enfants.

			 

			Pour ce qui me concerne, cet appel virgilien pour la nature s’appuie sur trente-cinq années d’édition dans le domaine des enregistrements bioacoustiques, ayant permis d’établir et de maintenir un lien solide entre ornithologues, preneurs de sons et grand public ; ceci afin de soutenir et défendre le travail de l’école audio naturaliste française créée par Jean Roché, laquelle peut s’enorgueillir d’une cinquantaine de représentants reconnus tels que Bernard Fort, Pierre Huguet, Anthony Walker… Entreprise soutenue dès le début par Allain Bougrain-Dubourg, président de la LPO (Ligue pour la protection des oiseaux) aux yeux duquel les oiseaux sont la signature manifeste de la richesse du biotope. Ainsi avons-nous procédé à l’édition des paysages sonores naturels du monde entier aussi bien que produit les guides sonores correspondants.

			Dans les forêts monospécifiques de douglas alignés, simples plantations d’arbres et non véritables forêts, les sous-bois sont inexistants et très peu de chants d’oiseau se font entendre. Il existe une centaine d’espèces d’oiseaux dans les forêts françaises, et une dizaine d’espèces nicheuses uniquement se rencontrent au sein des plantations constituées d’une seule essence de conifères.

			Outre sa diffusion auprès du grand public, cette librairie sonore sert à des fins pédagogiques à l’intérieur de nombreuses réserves naturelles ouvertes au public. Elle participe également à la scénographie acoustique des expositions organisées sous l’égide de musées d’histoire naturelle et se voit sollicitée par de nombreuses applications visant à soutenir la réintroduction d’espèces au moyen de leurres comme à assurer la protection de hangars associés aux activités aéronautiques par la diffusion de cris de rapaces.

			L’expérience scientifique la plus récente à laquelle la maison d’édition Frémeaux & Associés se sent fière de participer est le projet « Acoucène », consistant en une application informatique destinée à l’étude démographique de l’avifaune dirigée par le Centre d’écologie fonctionnelle et evolutive du CNRS regroupant une équipe de spécialistes en bioacoustique, éco-acoustique, écologie des communautés, biogéographie et ornithologie, ainsi que deux chargés de mission écologues.

			Frémeaux & Associés (première banque de chants d’oiseaux du territoire européen) se félicite d’avoir donné son accord au projet Acoucène pour une exploitation gratuite des données associées aux guides d’espèces figurant à son catalogue, avec pour objectif la création de tables de mesure de la biodiversité en France. Acoucène s’inscrit dans le cadre du programme national de « surveillance de la biodiversité terrestre » porté par l’Office français de la biodiversité (OFB) qui a pour ambition de mesurer, identifier et suivre l’influence des activités humaines sur la biodiversité ainsi que les pratiques les plus vertueuses à mettre en valeur. Le ministère de la Transition écologique (MTE) et la Fondation pour la recherche sur la biodiversité (FRB) y prennent leur part. La recherche s’inscrit dans le cadre de l’étude des « Impacts sur la biodiversité terrestre dans l’anthropocène » portant sur la caractérisation des impacts positifs, négatifs ou l’absence d’impacts dans les activités humaines ainsi que les pressions exercées sur l’état et la dynamique de la biodiversité terrestre3.

			Ce partenariat avec le CNRS illustre pour moi le lien qu’il est possible de nouer entre des outils de différentes natures ; à savoir une maison d’édition scientifique et culturelle avec un groupement forestier permettant l’acquisition de parcelles sanctuarisées (classées « Refuges LPO » en 2022 pour les forêts et bois de Joigny).

			 

			Les paradigmes quantitatifs se trouvent peu ou prou remis en cause dans le monde de l’entrepreneuriat.

			C’est ainsi qu’Hélène Nogues-Brunet, audit d’entreprises, suit un master de « redirection écologique » et m’a proposé de rencontrer Laurent Testot. Journaliste scientifique ayant achevé un cycle de conférences sur l’histoire des forêts, celui-ci pose, livre après livre, un regard éclairant et jamais dogmatique sur tous les sujets relatifs à l’histoire globale. Les compétences de Laurent Testot lui permettent non seulement d’appréhender l’histoire mondiale des forêts mais sa spécificité auprès de la revue (et maison d’édition) Sciences Humaines (dirigée par Héloïse Lhéréthé) consiste à prendre le parti de l’histoire globale. Plus question de se limiter à l’Histoire racontée uniquement en fonction d’un territoire, d’une culture ou d’une période. Ainsi peut-on démontrer les interactions systémiques existant depuis la (très) haute époque des cités-États  unifiées en Mésopotamie par l’Empire d’Akkad en 2270 avant J.-C. jusqu’à la mondialisation contemporaine caractérisée par exemple par les initiatives politiques internationales pour contenir la récente pandémie. À l’instar de notre propre démarche, l’histoire globale fait le pari d’une approche transdisciplinaire de compréhension du monde en se dotant des moyens inhérents aux autres champs de la connaissance scientifique telles que l’anthropologie, l’économie, la sociologie, etc.

			 

			Si l’on trouve sur le sol français des forêts en état de régénération naturelle, il n’y a cependant plus aucune forêt primaire (la seule européenne est celle de Bialowiéja, située entre la Pologne et la Russie), preuve manifeste que la relation entre l’homme et la forêt a subi une modification radicale en Europe depuis 3500 ans ; ce qui confère à Laurent Testot, journaliste scientifique en histoire et sciences sociales, une autorité et une pertinence le rendant aussi légitime qu’un auteur naturaliste.

			 

			Enfin, parce que ce livre ne peut en rien contredire son sujet, il a bien évidemment été conçu comme tous les livres Frémeaux, utilisant un papier FSC4 (Forest Stewardship Council) dont est garantie l’origine recyclée à 100 %, norme supérieure à la PEFC (Pan European Forest Certification) qui est celle de nos catalogues, recyclée à 70 % et garantie première de non-déforestation. Ce livre relève aussi de la classification EFC (Elementary Chlorine Free) signalant que le papier n’a pas été blanchi par l’utilisation de chlore. Les encres employées sont quant à elles végétales (label Imprim’Vert).

			 

			L’histoire des forêts, ce qu’il est possible de faire pour elles comme pour nous, s’ouvre à vous.

			 

			Patrick Frémeaux

			Gérant de Frémeaux & Associés 
et de Forêts et Campagnes d’Avenir

			


				
					1. La superficie gérée par l’ONF en France métropolitaine est de 4.25 millions d’hectares à comparer au territoire en Guyane française de 7 millions d’hectares de cette partie de l’Amazonie sous l’égide de l’ONF.

				

				
					2. Le PCAET Plan climat air énergie territorial : La communauté de communes du Jovinien a lancé, en 2018, l’élaboration d’un Plan climat air énergie territorial (PCAET) dont le but est de mettre en place des actions d’atténuation et d’adaptation au changement climatique à l’échelle de son territoire. Entre 2019 et 2022, sur la base de concertations avec les acteurs locaux d’un diagnostic et des enjeux partagés, la collectivité a élaboré une stratégie avec un scénario visant à horizon 2030 une diminution de 41 % des gaz à effet de serre et une production des énergies renouvelables à hauteur de 32 % de la consommation finale énergétique sur son territoire, par rapport à l’année de référence (2015). Enfin, l’objectif prioritaire est la préservation des forêts, des espaces agricoles et naturels ainsi que des paysages pour renforcer le bien-vivre sur le Jovinien. À ce titre la CMV Ceinture Mosaïque Verte de Forêts et Campagnes d’Avenir participe à la reconnaissance des trames bleues et vertes, et met en place ces oasis biologiques de protection du vivant.

				

				
					3. La protection de la biodiversité à l’échelon des territoires implique une trame verte et bleue, réseau d’habitats dans lequel les espèces vivantes peuvent circuler pour accomplir leur cycle de vie sans barrières humaines. De manière analogue a émergé l’idée d’une trame blanche libre de pollution sonore, protégeant les espèces qui communiquent par voie acoustique. Cette trame blanche garantit l’intégrité des paysages sonores requise par la loi du 29 janvier 2021 visant à définir et protéger le patrimoine sensoriel de nos campagnes. Par exemple, la (CMV) Ceinture Mosaïque Verte de Joigny défend l’intégrité du paysage sonore et articule une politique de soutien aux populations de l’avifaune avec Forêts et Campagnes d’Avenir Joigny soutenu par la ville de Joigny et la région Bourgogne Franche-Comté.

					En l’absence d’enregistrements de paysages sonores préexistants*, Acoucène cherchera à modéliser un état de référence de cette trame à partir des chants d’oiseaux, indicateurs emblématiques du déclin de la biodiversité.

					 

					* Les paysages sonores édités par Frémeaux au travers de quelque deux cents phonogrammes ne sont pas bruts, datés et géolocalisés selon ce nouveau besoin scientifique permettant de les comparer à de nouvelles captations.

					Acoucène entend se structurer en quatre étapes :

					–	la synthèse de paysages acoustiques par le couplage d’enregistrements de chants d’oiseaux issus de la base de données Frémeaux & Associés et de données de sciences participatives avec des suivis protocolés de populations d’oiseaux ;

					–	la modélisation d’une trame blanche et de ses variations sous l’effet des changements de l’avifaune sur les trente dernières années ;

					–	une prédiction sur son avenir face aux changements climatiques et paysagers : Acoucène permettra de prédire l’influence des changements de l’avifaune commune sur les paysages sonores de France métropolitaine ;

					–	une identification de secteurs à forte valeur patrimoniale acoustique.

				

				
					4. Le label FSC est une ONG internationale, créée en 1993, à la suite du Sommet de la Terre de Rio par le WWF.
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			Partie I Commencements

			Chapitre 1

			Le nom du Monde a été Forêts

			Origines

			Les arbres sont apparus il y a 400 millions d’années ; nous autres sapiens n’avons commencé à arpenter la savane africaine qu’il y a 400 000 ans. Dans leur démesure, ces chiffres parlent. Entre 400 millions et 400 milles, trois zéros d’écart. Une de leur année végétale vaut un de nos millénaires. Raccourci saisissant, symbolisant cette abyssale différence des rapports au temps, entre les êtres agités que nous sommes et les entités immobiles que sont les arbres. Ils s’enracinent dans le temps long, nous vivons l’instantanéité. Ils ont à peine commencé à croître que nous sommes déjà vieillissants. Mais notre mobilité nous donne un pouvoir visible sur eux. Nous pouvons les abattre à volonté. Reste qu’ils exercent une emprise sur nous, qui nous est imperceptible et pourtant vitale : ils conditionnent notre capacité à respirer, à manger, à être en bonne santé, à ne pas vaciller sous les vagues de chaleur. En un mot comme en mille : à vivre sur une planète habitable.

			Comment définir une forêt, sinon comme une communauté d’arbres ? Nous autres humains aimons les classifications. Il a été recensé des centaines de définitions du terme de forêt – 1597 précisément, apprend-on dans un article du forestier états-unien H. Gyde Lund en 20141. Retenons la définition de référence, posée par la FAO (Fondation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture) : « Une surface contiguë de plus de 0,5 ha, d’une largeur supérieure à vingt mètres, composée d’arbres d’au moins 5 m de haut à l’âge adulte et dont le feuillage couvre au moins 10 % de la surface au sol ». Précisons, pour accoutumer nos esprits aux mesures, qu’un hectare (ha) correspond à un carré de 100 mètres de côté, soit 10 000 mètres carrés (m2) ou 0,01 kilomètre carré (km2), et qu’il faut donc 100 hectares pour faire un kilomètre carré.

			La définition, dans sa sécheresse technique, est secondaire. Le plus important : la forêt serait l’état naturel des deux tiers des surfaces terrestres si nous n’étions pas là. Mais nous sommes là. Elle n’occupe qu’un tiers desdites surfaces. Toujours en recul. La déforestation sous les tropiques l’emporte largement sur nos tentatives de reverdir nos paysages. La forêt n’a d’autre choix que de s’accoutumer à notre présence, se soumettre à notre domination. Au point que nous nous mettons en péril. Tout l’enjeu de ce livre est ramassé ici. Comment en sommes-nous arrivés là ? Et au miroir des passés, que faire ?

			Genèse et enfer

			Il n’en a pas toujours été ainsi. Il serait possible d’écrire une Bible des forêts, qui narrerait leur épopée verte. Elle commencerait par un nom infernal, Carbonifère. Le Carbonifère est une période géologique qui a vu les arbres, non pas apparaître comme on l’a longtemps cru2, mais se multiplier. Il commence il y a 359 millions d’années, et c’est à ce moment-là que les premiers grands arbres, semblables à des fougères de 20 à 40 mètres de haut, poussent en masse. Il fait très chaud sur Terre, et ces arbres vont stocker massivement le carbone. Par rapport à nos arbres contemporains, ils ont la propriété d’être composés de davantage d’écorce que de bois, et sont très riches en lignine – molécule qui participe à la rigidité et résistance mécanique du bois, lui conférant en sus son imperméabilité et sa résistance à la putréfaction.

			Comme dans toute Genèse, le précédent vaut valeur d’avertissement pour le présent. Car la captation carbone du Carbonifère va refroidir le climat. Les processus géologiques qui se poursuivent lors de la période géologique suivante, le Permien, vont créer de grandes quantités d’une substance particulière, une forêt fossile faite de houille, ou charbon de terre. Pour résumer, le Carbonifère a été le moment où s’est thésaurisé une sorte de méga-capital énergétique, un trésor resté en terre une éternité durant.

			Ce stock, constitué en ce moment géologique précis, représente la majeure partie du charbon que nous avons sur Terre. À la fin du Carbonifère, au moment où ces écosystèmes se sont effondrés, tout ce bois s’est compacté-empilé-broyé sous l’eau, sans se décomposer – les milieux étaient anoxiques, privés d’oxygène, plus de dégradation des corps carbonés possible. Le tout s’est fossilisé, jusqu’à ce que, infiniment plus tard, quelqu’un ait la mauvaise idée de l’extraire et de le brûler, en l’espace d’un clin d’œil géologique que nous avons baptisé « Révolution industrielle » – le terme de « Révolution énergétique » eût été plus approprié, mais va pour l’industrielle.
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